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LA SÉ.iNCE D'HIER.

Le projet relatif à la modification du
code dé justice militaire étant en tête de
l'ordre du" jour, la séance s'ouvre devant
les banquettes vides.
M. le général Robert, rapporteur de la

loi, refait fort consciencieusement l'histori-
què de cette loi. Bien que personne ne
l'écoute, il n'en prononce pas moins un fort
long discours qui aura le singulier mérite
de n'avoir été contredit par personne, per-
sonne ne l'ayant entendu.
Sans discussion aucune , l'Assemblée a

adopté les modifications à dix-neuf articles
du code de justice militaire énoncées dans
la disposition première.

i heures.
M. Dufaure ayant demandé la parole, un

' profond silence s'établit.
« J'ai l'honneur, dit-il, de déposer sur

. » le bureau de l'Assemblée deux projets de
» lois relatifs aux pouvoirs publics et à l'or-
» ganisalion du Sénat. »
La lecture étant unanimement réclamée,

M. le garde des sceaux lit d'abord les dis-
positions s'appliquant aux pouvoirs publics.
Un seul article est accueilli par de légers

murmures, celui qui déclare que le Pré-
sident de la République ne peut être mis en
accusatidn que parla Chambre des députés
etjugé par le Sénat.
Les interruptions deviennent sérieuses à

la lecture du projet sur le Sénat. La réé-
lection des conseils municipaux dissous
pour nommer leurs délégués, l'indemnité
proposée pour les délégués, le vote obliga-

^ toire, la sévère pénalité en cas de fraude ou
de corruption électorale, provoquent de
vives exclamations à droite.
En terminant, M. Dufaure déclare que ces

lois forment le complément de celles votées
le 25 février ; elles doivent être renvoyées à
w commission constitutionnelle déjà exis-
tante.®"'-

, .-r^rsifii s'oppose à ce renvoi, et, se
fondant sur èe fait qu'une proposition cons-
titutionnelle déposée par lui ayant été ren-
yoyée à la commission d'initiative, les pro-
jets du gouvernement doivent subir le même
sort.
D'unanimes protestations accueillent cette

proposition , immédiatement écartée du
reste comme contraire au règlement.
Après M. Limpérani, obligé d'abandon-

oer la tribune, M. Luro, a fait valoir en fa-
veur de la nomination d'une commission

• Wa l e des raisons qui ont été parfaitement
. accueillies à gauche/
* Souvenez-vous, a-t-il dit, que la com-

lûission des Trente a servi d'instrument à la
Pomique de combat abandonnée apfès le
vote du 25 février. Est-il donc juste et logi-
que que cette commission, qui s'est montrée
noîtiie à l'état de choses créé le 25 février,
. ^ " appelée aujourd'hui à compléter ce
"leme élat de choses qu'elle repousse ? »

le président a clos la discussion par
mots :
« Le gouvernement persiste à demander

e renvoi à la commission des Trente. » Et
scrutin a été ouvert,

bnn!' gauches, l'extrême droite et les
^ "napartistes ont voté bleu, c'est-à-dire pour
sommation d'une commission spéciale ;

les deux centres et la droite modérée ont dé-
posé des bulletins blancs.

5 heures.
Le nombre des bulletins déposés dans

l'urne étant supérieur au nombre des dépu-
tés, le pointage est ordonné.
Voici les résultats du scrutin avant le

pointage :
Majorité en faveur de la nomination d'une

commission spéciale, 4 0 voix.
Il est probable que le résultat définitif

n'en sera pas sensiblement modifié.
Par dépêche : L'Assemblée, par 320 voix

contre 304, a décidé le renvoi à une com-
mission spéciale. (Agence américaine.)

Bulletin politique.

Les « grandioses » projets financiers de
M.Léon Say ont enfin vu le jour. Le plus
clair de son affaire est de profiter du rem-
boursement de l'emprunt Morgan pour réa-
liser une économie de 36 millions, grâce à
des opérations de trésorerie dans lesquelles
l'argent des caisses d'épargne jouerait le
grand rôle. Il y aurait aussi un nouvel arran-
gement avec la Banque, de France pour le
remboursement des sommes qu'elle a prê-
tées. La Banquë, en retour du nouvel aide
qu'elle donnerait, bénéficierait du cours
forcé de ses billets jusqu'en 1878.

C'est tout.
On aurait pu s'attendre à voir sortir quel-

que chose du ramaniement promis des im-
pôts; mais M. Léon Say réserve, parait-il,
ces questions d'importance aux Chambres
futures.
De sorte que si les budgetsfinissent par

s'équilibrer, on le devra davantage aux bu-
veurs et aux fumeurs qu'au ministre definan-
ces. Comme, en avril, l'impôt sur les bois-
sons a donné encore un joli chiffre, on es-
père que cela continuera, et le Journal des
Débats fait cette remarque, qui est sans
doute le fond du sac de son ministériel
ami:
Nous ne voulons pas terminer l'examen

des projetsfinanciers de M. Léon Say « sans
faire remarquer à nos lecteurs qu'il n'y est
question d'aucun emprunt ; nous n'en avons
que faire si nos budgets de recettes suivent leur
marche ascendante. »
Tout cela n'a donc rien de grandiose,

comme nous l'avions prévu. Le budget de
i874 est en souffrance; celui de 1875 est
loin d'être équilibré, et ce n'est pas avec les
moyens proposés jusqu'ici qu'enjoindra les
deux bouts, et si les recettes des impôts de
cpnsQmmation ne donnent pas l'impossible,
il finira sans doute par être question de
quelque emprunt. C'est toujours ainsi que
finissent les comédies budgétaires.
. Nous ne devons, en effet, pas perdre de
vue que, sur les nombreux millions d'im-
pôts de M. Mathieu-Bodet — portant en
' grande parfie sur des objets de consomma-
tion — qui restent à discuter, bien des mil-
lions vont s'évanouir au grand jour delà
discussion.
Au reste, l'exposé des motifs du budget

de 4 876, présenté,par M. Léon Say, n'est
pas d'un lumineux à toute épreuve, et est,
dans tous les cas, beaucoup trop vague
lorsqu'il parle de la réforme des impôts nou-
veaux « qui font obstacle au développement
de la richesse publique » et du « remplace-
ment de quelques impôts qui grèvent l'in-
dustrie par d'autres impôts de consomma-
tion qui seraient plus équitablement répar-
tis. »

Quelques mots d'explication sur ce double
sujet n'auraient pas nui. C'est sans doute
du « grandiose » pour l'avenir !

A l'occasion de l'entrevue des empereurs,
on écrit de Berlin, au journal la Liberté, la
lettre suivante :

« La fameuse entrevue est terminée.
Quelle en a été la signification ?
» Pour répondre à cette question, il faut

d'abord déterminer aussi exactement que
possible l'état des choses à l'arrivée du
czar. Ce n'est point chose facile. « Il n'y a
rien d'alarmant, vous ai-je dit dès le pre-
mier jour ; on a fort exagéré ; réagissez con-
tre toutes ces fausses rumeurs ; mais main-
tenez qu'il y a quelque chose. »

Ce quelque chose, c'est d'abord la si-
tuation générale de l'Allemagne, qui n'est
pas satisfaisante.
» Il serait très-puéril de nier la force con-

sidérable dont dispose le gouvernement de
l'empire ; mais toute force a ses limites.
Tout a éttS maintenant épuisé contre les ca-
tholiques. Il ne reste plus qu'à étendre à
l'empire la loi sur les cloîtres, que le Landtag
prussien a votée avant-hier. Après, à moins
que l'on ne recoure à la proscription pure et
simple, il n'y aura plus qu'à se croiser les
bras en attendant l'effet de tant de graves
mesures. Or, jusqu'à présent, le catholicis-
me n'est pas ébranlé. Personne ne prend au
sérieux la pseudo-réforme commencée par
Doellinger, et l'on a renoncé à la chimère
d'un catholicisme spécialement accommodé
aux besoins de l'Etat allemand. C'est bien
contre Rome qu'il va falloir lutter : Rome
et la Germanie sont aux prises une fois en-
core.
» Or, les catholiques allemands ne sont

pas éparpillés individuellement dans l'em-
pire ; ils ne sont point, par conséquent, per-
des dans la majorité ; ils ont leurs régions,
parmi lesquelles la Bavière et l'Alsace : la
Bavière, qui ne devient pas prussienne, et
l'Alsace, qui n'est point germanisée.
» Dans l'un et l'autre pays, l'opposition

religieuse se confond avec l'opposition poli-
tique ; elle aide, en Bavière, le particula-
risme bavarois ; en Alsace, le particula-
risme alsacien et français. Elle est un obs-
tacle à l'unification définitive de l'empire,
en empêchant que les esprits se sentent
placés en face d'un irrémédiable fait accom-
pli. N'est-ce pas irritant pour le leader vic-
torieux de la- politique allemande d'être
obligé de se préoccuper, comme il le fait,
des futures élections bavaroises, d'où peut
sortir une Chambre en majorité hostile à
l'empire ? •
» La situation économique n'est pas meil-

leure. La grande reprise d'affaires qui avait
suivi la guerre n'a pas duré.-Les exigences
des ouvriers, menés par les associations so-
cialistes, ont mis la main d'oeuvre hors de
prix. L'industrie allemande supporte mal la
concurrence étrangère, La fièvre de spécu-
lation qui s'est emparé- (ies esprits a causé
bien des ruines dans la petite bourgeoisie.
Depuis la catastrophe de la Bourse de
Vienne surtout, il y a eu un effondrement
de valeurs industrielles. Je sais bien des
maisons où le revenu a diminué de moitié,
pendant que la vie renchérissait d'autant.
On se préoccupe beaucoup de ce mal qu'on
ne se dissimule point, car c'est une saine
habitude de ce pays de ne pas nief le mal
quand il existe,
» Les conséquences de ce malaise poli-

tique et économique peuvent être graves.

puisque le suffrage universel a, tous lesi
trois ans, l'occasion de manifester son mé-
contentement lors des élecfions au Parle-
ment. N'a-t-il pas déjà, aux élections der-
nières, si peu de temps après les grandes
victoires, envoyé au Reichstag un groupe
considérable d'opposants? Que fera-t-il l'an-
née prochaine ?
» Quant à la situation poliUque extérieu-

re, l'Allemagne est la maîtresse du monde ;
mais il s'est passé un événement imprévu
qui dérange les calculs faits en 1871 :1a
France s'est relevée. De ce relèvement nous
n'avons pas conscience chez nous, tout oc-
cupés que nous sommes de nos misères in-
térieures, Du dehors on s'étonne que nous
ayons si bien supporté l'effroyable crise.
Sans aucun doute, quand le gouvernement
allemand a exigé de nous une indemnité do
cinq milliards, il a cru nous imposer un dé-
sarmement plus assuré que s'il en avait
inscrit l'obligation dans un arUcle du traité.
Il s'est trompé, et il est obligé de prévoir
qu'un jour la France comptera de nouveau.
Or, il sait bien, et M. de Moltke l'a haute-
ment déclaré au Reichstag, que la puissance
de l'Allemagne excite des inquiétudes et des
jalousies, qui un jour se transformeront en
hostilité.
» De tout ce qui précède, résulte à pn'on

le danger d'une guerre. Au temps où nous
avions de la vanité, ne laissions-nous pas
dire volontiers que quand la France n'était
pas contente, l'Europe n'avait qu'à bien se
tenir? L'Allemagne peut dire aujourd'hui es
que nous disions en ce temps-là. Or, une
guerre contre nous pourrait être une diver-
sion utile aux embarras du présent, et cou-
per court, en achevant notre ruine, aux in-
quiétudes pour l'avenir.
» Voilà des pensées qui, assurément, se

sont présentées à bien des esprits ; mais il
ne suffit pas qu'une guerre soit utile pour
qù'efie soit possible. Aucun gouvernement
au monde ne saurait prendre la responsabi-
lité d'un acte aussi odieux que le serait une
guerre entreprise par l'Allemagne unique-
ment pour exiger une indemnité nouvelle,
dont la rente remplacerait notre budget delà
guerre. Aucun homme d'Etat ne voudrait
souiller sa gloire par un attentat sur la for-
tune d'tine nation voisine. Vous représentez-
vous l'empereur d'Allemagne, ses généraux
et ses ministres partant en guerre et faisant,
après une trop facile victoire, leur entrée
solennelle dans les caves de la Banque de
France ?
» Si l'on veut faire la guerre, il faut donc

au préalable se munir d'une raison. En a-t-
on cherché une ces jours-ci? Là est toute la
question.
» Il est un point de notre réorganisation

militaire qui paraît inspirer ici des inquié-
tudes, c'est la formation du quatrième ba-
taillon. Des pourparlers ont été engagés à
ce sujet par l'ambassadeur d'Allemagne avec
notre ministre des affaires étrangères : de là
le cri d'alarme.

» L'alarme était justifiée par des «rticles
comme celui que la Post a publié il y a ua
mois, et par les bruits de toute sorte que
l'on a répandus ici sur nos armements,
bruits sinistres, précurseurs habituels des
tempêtes déchaînées par M. de Bismark. Ce
quatrième bataillon inspire-t-il des inquié-
tudes sérieuses, ou bien ces inquiétudes
sont-elles simulées ? D'après tout ce que j'ai
pu recueillir ici, ces inquiétudes sont réel-
les. On dit que la formation de ce quatrième
bataillon créera un état de choses tel qu'au-
cun pays, fût-il riche comme la France,
n'en pourra longtemps supporter la dépen-

M

Ss,



Illllfr J?

w''

se ; que notre gouvernement le sait fort bien
et qu'il entend ne s'en charger que jusau'à
une époque déterminée, en un mot au'il
prépare la guerre à courte échéance
» Mais ce quatrième bataillon a une exis-

tence léple ; pour l'effacer de la loi, il faut

dHipfnloimnâtIiïqlues à ce sujet, c'est mObestetrr'veatnioontrse
gouvernement dans le plus grand embarras.
Si ces observations persistent et deviennent
comminatoires, c'est le forcer à porter la
question devant l'Assemblée ; et qui sait ce
qui sortirait d'une délibération publique?
On a certainement compté ici sur notre im-
prudence et la facilité avec laquelle nous
nous laissions entraîner... jadis ?
» Tel était l'état des choses au moment où

l'empereur de Russie est arrivé à Berlin.
» Je ferai d'abord remarquer que cette vi-

site du czar a été, pour ainsi dire, acciden-
telle. Si le médecin de Sa Majesté lui eût
conseillé de prendre les eaux dans une autre
direction, l'entrevue n'aurait pas eu lieu. Il
n'y avait donc ici aucune préméditation po-
litique, comme lors de l'entrevue des trois
empereurs; mais, dans les conjectures où
l'on était, la visite du czar devait avoir un
caractère politique.

» J'ai les meilleures raisons du monde
pour ne pas vous dire ce qui s'est passé dans
les entrevues entre les deux empereurs et
les deux chanceliers ; mais elles ont eu un
résultat qu'il faut tâcher d'apprécier.
» A tous égards, l'empereur de Russie

mérite de jouer le rôle d'arbitre que l'opi-
nion européenne, justement respectueuse
envers un prince qui est le bienfaiteur de son
pays, lui attribue. Que le czar et son minis-
tre aient parlé en faveur de la paix, cela est
évident à priori, attendu que la Russie ne
peut pas vouloir l'anéantissement de la
France ; cela est évident en fait, attendu que
les démonstrations pacifiques se sont mul-
tipliées ici depuis leur arrivée. On peut donc
considérer tout danger comme écarté au-
jourd'hui ; mais regardons les choses de
plus près. Cette visite a-t-elle modifié la si-
tuation générale de l'Allemagne ? Non, as-
surément. A-t-elle modifié la situation parti-
culière résultant des pourparlers engagés au
I sujet du quatrième bataillon ? Cela est pos-
sible, et nous le saurons bientôt. A-t-elle
écarté tout sujet d'inquiétude? Non, et il
faut prendre nos précautions contre le re-
tour d'alertes comme celle qui vient de nous
émouvoir.
» La moindre imprudence peut être fa-

tale. Le Gouvernement, quel qu'il soit,
saura, en France, éviter les imprudences ;
mais il faut aussi que les particuliers se les
interdisent.

» De la réserve qui s'impose à la presse,
il est à peine besoin de parler : voyez quel
rôle important joue la presse dans toutes ces
escarmouches ! Le feu, ouvert par un article

' de la Post, cesse après un article de la Cor-
lespondance provinciale, et vous savez le ta-
page fait dans l'intervalle par la correspon-
dance du Times. Dans le conflit prusso-bel-
ge, c'est en partie la presse qui est en jeu.
Ici tous nok journaux sont lus, analysés,
commentés. Heureusement, ils sont l'ex-
pression exacte de l'opinion publique fran-
çaise, c'est-à-dire raisonnables, modérés,
pacifiques. Me permettrez-vous d'émettre, en
terminant cette longue lettre, un voeu pa-
triotique ? C'est que la presse fasse quelque
chose de plus.
» Il y a en Allemagne un nombre considé-

rable d'hommes raisonnables, modérés et
pacifiques ; ils n'ont pas contre nous la haine
de partis pris ; ils nous rendent justice ; ils
vont jusqu'à reconnaître que nos douleurs
nationales sont légitimes et que nous ne se-
rions pas estimables de ne les pas avoir. Ils
ne croient pas que l'ère des guerres euro-
péennes soit close et ne se flattent pas de
l'espoir que nous devions, si jamais le fléau
vient à sévir encore une fois, combattre à
leurs côtés. Ils sont très-patriotes et se ran-
geraient avec enthousiasme autour de l'em-
pereur et du chancelier, à la moindre me-
nace d'un danger pour l'Allemagne ; mais
on ne les entraînerait pas dans une aventu-
re. Ils ont sur l'opinion publique une in-
fluence qui grandit tous les jours, et dans
la dernière crise, ils se sont prononcés avec
quelque fermeté en faveur de la paix. Pour
ne pas indisposer contre nous ce parti, il
faut garder, chaque fois que nous parlons
des affaires d'Al emagne, une impartialité
philosophique, ne pas louer de ce côté du
Rhin ce que nous blâmerions de 1 autre, ne
pas blâmer chez nos voisins ce que nous
louerions chez nous, bannir de notre esprit
foute hostilité systématique, en un mot, ne

pas imiter l'exemple que donnent ici, d'une
si triste façon, les journaux gallophobes que
vous connaissez, et qui s'attirent les sévéri-
tés de l'opinion européenne.

» Avec de U prudence chez nos gouver-
nants, de la prudence et de la justice chez
tous ceux qui parlent au public, nous pou-
vons attendre en toute sécurité les alertes qui
ne manqueront pas de se produire en-
core. Tant que nous ne nous abandonne-
rons pas nous-mêmes, il n'y aura pas de
danger réel ; car enfin s'il faut, comme
on dit. être deux pour se marier, il faut
aussi être deux pour se battre. Il y a ici
un champion toujours prêt. Seul contre...
personne, que voulez-vous qu'il fasse? »

Chronique générale.

On lit dans l'Italie :
« La conduite de la France, dans les der-

nières circonstances, tout en prouvant au
monde entier qu'elle ne nourrit aucune in-
tention de revanche, doit avoir persuadé le
gouvernement allemand que ses appréhen-
sions, non condamnables par elles-mêmes,
n'avaient pas de fondement. Que le rétablis-
sement de la tranquillité soit dû directement
aux conseils du czar ou à toute autre in-
fluence, il est indubitable que la France y a
puissamment contribué pour sa part, et, ce
qui est mieux encore, c'est qu'elle y a con-
tribué sans que sa dignité en ait souffert,
sans avoir subi aucune humiliation, et,
ajouierons-nous, sans s'être départie un
seul instant d'une attitude pleine de gran-
deur et de noblesse, à laquelle ceux-mêmes
qui ne l'aiment pas sont obligés de rendre
justice. »

* ¥ *

On a remarqué à Metz que tous les es-
pions prussiens qui ont été reconduits à la
frontière par la gendarmerie française,
étaient porteurs de passe-ports suisses, ita-
liens ou espagnols.

Ceux qui ont été arrêtés à Tarbes, dégui-
sés en ouvriers fondeurs et mécaniciens,
avaient des passe-ports espagnols et des
lettres des officiers prussiens qui parcou-
raient les environs de Bayonne, Perpignan,
la Catalogne, la Navarre et les pays bas-
ques.

Ceux qui habitaient Cette, Aigues-Mortes,
correspondaient avec Marseille et l'Italie.
Un photographe itahen, venant de Toulou-
se, a été surpris voulant photographier nos
forteresses.

Les officiers prussiens arrêtés à Thonon,
en Savoie, allaient à Nice pour y rejoindre
les séparatistes.

* «

* »

commune sa déclaration de changement de
domicile et devra, en revenant au l lai-o i-
zieux, faire la même déclaration au maire de
sa nouvelle résidence, conformément à l ar-
ticle 34 de la loi précitée.

> Saint-Etienne, le H mai 1875. »

lent ae i uc s
întimes. On en frappera pour 10,000 fr.,
3it 500,000 pièces de 1 [centime et 250,000

Le lord-maire, accompagné du comité an-
glais, viendra vers le 15 août à Paris pour
visiter au palais de l'industrie l'exposition
internationale maritime etfluviale de 1875.

Le Journal de la Haute-Loire publie l'ordnî
suivant de M. le général Rolland, comman-
dant les 5' et 6° subdivisions du 13® corps
d'armée :
« Le nommé Bourgeat-Benoit (Michel), de

ja commune de Roisey (Loire), jeune soldat
de la réserve (classe de 1868), ayant quitté
sa commune pour établir sa résidence au
Plat-d'Izieux, sans remplir les formalités
prescrites par l'article 54 de la loi sur le re-
crutement de l'armée, avait reçu l'avis de
régulariser sa situation sous le rapport mili-
taire. Non-seulement il n'en a tenu aucun
compte, mais encore il a répondu à la gen-
darmerie qui l'invitait, un peu plus tard, à
ne pas rester plus longtemps dans une po-
sition irrégulière :
« On me casse la fête ; je ne veux pas me

» déranger; ceux qui auront besoin de moi
» viendront bien me chercher. »
» Le général -commandant les 5® et 6'

subdivisions du 13® corps d'armée a ordonné
que le nommé Bourgeat soit arrêté et con-
duit par la gendarmerie à Saint-Etienne où
il subirait une punition disciplinaire de huit
jours de prison, conformément à la décision
ministérielle du 10 septembre 1874 et aux
prescriptions de l'article 46 de l'instruction
du 16 novembre 1833 sur la réserve de l'ar-
mée.
» A l'expiration de sa peine, le nommé

Botirgeat sera conduit par la gendarmerie à
Roisey, où il aura à faire au maire de sa

Sur l'ordre du ministre desfinances, la
Monnaie de Paris va commencer incessam-
ment la fabrication de pièces de 1 ej^^^ea
centimes " " """
soit
de 2 centimes".

Cette monnaie divisionnaire est, paraît-il,
réclamée par le petit commerce, qui, en pro-
vince surtout, se plaint avec raison de ne
pas pouvoir former les appoints.
Il est à remarquer, en effet, que les pièces

de 1 et de 2 centimes, négligées la plupart
du temps et même mises de côté, disparais-
sent petit à petit de la circulation.

* *

A propos des concours régionaux, la
Gazette des campagnes publie cet avis aux
maires :
« Nous avons exprimé le voeu de voir les

administrations municipales prendre les me-
sures nécessaires pour assurer un gîte à
des prix raisonnables aux visiteurs de leur
ville à l'occasion des concours régionaux et
des fêtes qu'on y ajoute]
» On nous apprend que le maire de la

ville d'Amiens vient de prendre une mesure
de ce genre pour l'époque du concours ré-
gional de cette ville.

» Tous les habitants qui sont disposés à
offrir une chambre ou un cabinet à un voya-
geur, ont été invités à se faire inscrire à
l'hôtel-de-ville. Un bureau de renseigne-
ments se chargera de tirer les voyageurs
d'embarras, et de leur indiquer immédia-
tement un gîte hospitalier.

» Nous ne saurions trop insister sur la
nécessité de prendre des mesures sêmbla-
bles dans toutes les villes qui font appel
aux visiteurs pour leur«s concours. »

* •

Il y a quelque temps, une collision san-
glante eut lieu à Saint-Martin du Var, entre
la gendarmerie et des consommateurs, à
propos de la fermeture d'un café. Le tribu-
nal correctionnel vient de dire le dernier mot
dans cette affaire.
M. Honoré Beaudoin, alors maire , mais

aujourd'hui démissionnaire, a été con-
damné h deux mois de prison et 200 francs
d'amende, pour avoir refusé d'obéir aux
injonctions de la gendarmerie et encouragé
les autres consommateurs à la résistance.
M.Jacques Beaudoin, son frère aîné, in-
culpé d'avoir assaiUi la caserne, à la tête de
quinze jeunes gens, a été condamné par
défaut à quinze jours de prison, et M. Bou-
din à huit jours de la même peine. M. Jac-
ques Beaudoin, dans l'attaque de la gen-
darmerie, fut blessé à la tête, mais peu dan-
gereusement, par un coup de feu tiré par un
gendarme.

Chronique Locale et de l'Ouest.

CHAUBRE nElS IVOVAIBBS.
Voici la composition de la Chambre des

notaires de l'arrondissement de Saumur
pour l'année 1875-1876 :

MM.
LADMONIER, notaire à Saumur, président.
TAHKT, notaire à Vihiers, syndic.
BODRDAIS, notaire à Gennes, rapporteur.
ROBINEAU, notaire à Saumur, secrétaire.
CHAUVIRÉ , notaire à Saint - Georges - le -

Thoureil, trésorier.
LE BLAYE, notaire à Saumur, et DINIEAU,

notaire à Allonnes, membres.

TIIiliB BB SAVHUR.
MODIFICATIONS au Règlement municipal

concernant la police de l'Abattoir.^
Le Maire de la ville de Saumur,
Vu le décret du 24 janvier 1852 ;
Vu le règlement du 27 novembre 1854 ;
Vu la modification à ce règlement du 4 septem-

bre 1869 ;
Vu les lois des 16 et 24 août 1790; — 19 et 22

'juillet 1791 ; - 25 pluviôse an VlII ; - le décret du
15 octobre 1810; l'ordonnance réglemeutaire du

15janvier 1815, la loi du 18 j u i l l e t^
donHanco royale du 15 avril 1838 • '"N

Considérant que le règlement et la m ..
précités n'ayant pas prévu certains cas g
la police et la surveillance difficile dans^®^'
il devient nécessaire de compléter les dis

aitoit,
précédentes par un arrété spécial venant^-''''""
au règlement primitif et à sa modification ^
tinueront d'être exécutés dans tout ce q
pas contraire aux articles ci-après •

Arrête :
Art. 1". - Les heures d'entrée et de sorf

l'Abattoir soal maintenues telles qu'elles s
quées au règlement modificatit du i
1869. P̂' t̂ûbts
On devra s'y conformer rigoureusement et

prévenir toute erreur de la part des personn
ployéesà l'Abattoir, une sonnerie d'avertisîe
aura lieu vingt minutes avtnt l'heure de sortir®"'

a IT .-11 . . . """10.
mots i, 3,

on
dela.^

Art. 2. — Une estampille portant les
qualité, » sera appliquée dans l'Abattoir p» ,
soins du directeur, sur toutes les viandes de
catégorie et dans plusieurs endroits.
En outre, les bouchers, dans l'étalage deb

magasins, seront tenus d'indiquer, par unegJ'
étiquette bien lisible, la catégorie où laquaiity'"
chaque partie do viande exposée en vente mi
des bas morceaux. ' '
Dans le poids des viandes livrées au détail

la consommation, il ne sera pas admis plus d'u'
cinquième d'os.
Art. 3. - Les bouchers et charcutiers, afin dj

reconnaître leurs bestiaux, devront les marquer de
leur marque particulière, indiquée sur le registre
d'inscription.
Art. 4. - Il est expressément défendu aui bon.

chers, charcutiers et tripiers, de jeter ou
couler dans les égouts dont les orifices grillés
à l'intérieur de l'Abattoir, ou sur le pavé du cou-
loir, des matières animales ou le sang de leurs
bestiaux, même étendu d'eau.
Art. 5. — Les bouchers et charcutiers devront

déposer dans la fosse réservée à cet effet toutes les
issues et matières animales provenant de l'intérieur
des bestiaux, afin que l'adjudicataire de l'enièTe.
ment des boues, qui y est obligé, puisse les faire
disparaître chaque jour.

Ceux des bouchers et charcutiers qui voadraieul
les réserver seront tenus de les enlever tous les
jours, dans des vaisseaux bien clos et de les trans-
porter hors des limites de la commune, confor-
mément à l'art. 25 dn règlement primitif.
Art. 6. — Les écuries seront nettoyées et le fu-

mier enlevé au moins une fois par semaine, parles
bouchers, charcutiers, ou à leurs frais.
Les art. 27 et 41 dudit règlement sont rempla-

cés par celui-ci.
Art. 7. — Toutes les querelles ou disputes entre

les garçons bouchers ou charcutiers, ou de leur
part, contre les agents de l'Abattoir, seront sévère-
ment réprimées. Les contrevenants seront imnié-
diatement expulsés de l'Abattoir par le directeur,
avec interdiction d'y rentrer, et, le cas échéant, ils
seront poursuivis devant les tribunaux.
Art. 8. — Le directeur doit avoir accès dans

toutes les tueries, quand il le juge convenable;®
conséquence, il est enjoint aux bouchers de laissé
les serrures libres pour que le directeur, qui a un»
double clé, puisse ouvrir les portes pour son iDS-
pectioD.
Art. 9. — Il est défendu aux bouchers et aW

charcutiers d'entrer dans le couloir ou dans »
charcuterie avec des voitures, le chargemen'
vant se faire à la porte extérieure. .
Art. 10. - Le directeur de l'Abattoir étant j»

délégué de l'administration municipale,
surveillance et le bon ordre à maintenir dansl
battoir, les bouchers, charcutiers, tripiers et
employés doivent, avant tout, se conformer à s
décisions, sauf recours auprès de l'adniiwstr
municipale. - de
Art. 11. -Dans le cas où l'adjudicataiW^^^

l'enlèvement des boues négligerait d'enlevef ^^^^
les jours les résidus et matières animal®® d
dans la fosse, cette contravention sera cons
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par un procès-verbal qui sera adressé à l'adiui®'
tration municipale.
Art. 12. — M. le commissaire de police est ^^

gé de l'exécution du présent arrêté, en ^
concerne.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 10 avril

Le Conseiller municipal déUgw]
fonctions de Maire,

Signé : LBCOT.
Vu par nous, préfet d e Maine-et-Loire.

Angers, le 12mai IS?»-
Pour le préfet.

Le secrétaire ;
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THÉÂTRE DE SAUMUR.

. a n n o n c e que la représenlation
^""Xde Roland, qui devait avoir lieu

de la • esl remise à samedi prochain,
succès de la pièce de

22 m®'', i Bornier ayant obligé M. Brin-
jI.Hen"^ deux représentations sur
deau.à^'^gjandes scènes faisant partie de

. • H(5tails donnés par le Courrièrde
Voi« ^fur la tentative de déraillement qui

SetàMoncontour:
. 9 mai, une nouTelle tentathe de

^-Tment s'est produite sur la ligne de Poitiers-
dérailleoe ^^ ^^^^^^ ^ ^^ Moncontour.
TgSeuresdusoir, le train n« 36, iePoiliers-

venait de quitter la gare de Saint-Léger,
arriTant au passage à niveau du chemin

'""^"nde communication n» 58, de Moncontour h
le machiniste s'aperçut qu'un obstacle

^^Télé placé sur la voie et qu'une pierre de 30
i êtres de longueur sur 40 centimètres de lar-

; j^ait été jetée à plus de quatre mètres de dis-
tance dans l'entrevoie par le chasse-pierre de la

pierre, placée sur le rail et le contre-rail,
' provenait du câniveau servant de passage au lîl de
fer du disque qui se trouve en face du passage à
niveau. .
Toutes les recherches faites pour découvrir 1 au-

teur de cet acte de malveillance sont restées jus-
qu'ici sans résultats.
On se rappelle qu'en moins de quinze jours, trois

autres tentatives de déraillement ont failli amener,
sur la même ligne, les accidents les plus graves.
La première fois, une grosse pierre avait été placée
sur le rail ; la seconde fois, une énorme traverse en
f Lois avait été mise en travers de la voie ; enfin la
' troisième fois on avait enlevé le rail sur une étendue

assez considérable. A chaque fois, la vigilance du
mécanicien sauva le train. Mais, dans le pays, on est
très-inquiet de ces attentats, dont l'auteur est resté
inconnu malgré une surveillance très-sévère des

^ endroits menacés.
L'ORAGE DE LUNDI.

Voici les premiers renseignements parre-
t nus des contrées environnantes sur les dé-
i gâts causés par l'orage qui a passé lundi soir
I sur notre pays.
I. On écrit d'Àmboise à l'Union libérale :
I « Un violent orage a éclaté lundi soir,
-, vers 6 heures, sur la ville d'Amboise et les
i environs.
^ » De la grêle est tombée en grande quan-
, tilé pendant cinq longues minutes.

» Les gréions avaient en moyenne la
l grosseur d'une noix.
[ » Dans la ville, des vitres volaient en
f éclats; dans la campagne, blés, vignes, ar-
E pfes fruitiers ont beaucoup souffert: on
• 'gnore encore l'étendue du désastre. »
i

On écrit d'autre part :
[, vers cinq heures du soir, la
t greie a ravagé une partie des communes
I oAzay-sur-CheretdeVéretz.
' hfû P f̂tout la vigne, les céréales et les ar-
^ S m a g ? " trè$-sérieu»ementen-

naL'^® P«rti de Monts, après avoir
nu/« Azay-sar-Cher et Véretz, a conti-

»a marche sur Montlouis et Amboise. »

des rfS'l'^®® chaleurs est arrivée, et déjà
la Dirnt charbonneuses, dues à
signal?. W® touches venimeuses, ont été
le? a c r o y o n s donc devoir rappe-
lés anim ' '"^'spensable de veiller à ce que
fondeur soient enfouis à une pro-
rés ipLoi qu'ils ne puissent être déter-
l'air e^tr? animaux exposés à
"on • i : ° .''•^s-promptement
^làlinu â̂ilï®r„afir.ent le» mmoouucchheess, ,

eqnquuipiuptruéifsaecn-t
fgereuse est tr
llebéian pour l'homme qi

•ès-dan-
que pour

dité du sous-sol. A ces arbres-là, notre ami
a soin de donner de temps en temps un peu
a eau additionnée de purin ; il dépose cette
eau dans une cuvette creusée au collet de
ae 1 arbre, qu'il recouvre ensuite avec un
peu de terreau ; ensuite il arrose, au besoin,
avec une seringue à bruine, le feuillage de
1 arbre. Ces soins donnés à temps conve-
nable, pendant les deux années qui suivent
la plantation d'un jeune arbre, le sauvent
quelquefois de la mort, s'il est faible, et en
tout cas accélèrent sa végétation et sa fruc-
tification. C'est donc du temps et de la peine
très-fructueusement employés dans tous lescas.

Variétés.

I ^^ ^^ SÉCHERESSE ET LES ARBRES.

arboriculteur de nos amis nous
"^^ îts c ^ dernièrement, dit la Ga-

les arbres qui ne
• > s é s d!n?K® un an ou deux sont
'^«Ue cas à périr par

'ous SGA Tx'®- pourquoi il en-
t n ^''^dre S ' r f ' ^ ' " ^ pas n^liger de
y ^ pas sécheresse les arbres qui

^^ rs^cines assez
le sol pour pomper l'humi-

LA VAPEDR APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE.

La vapeur n'est pas seulement venue suppléer
aux forces humaines, elle les a centuplées. Avec
ce nouvel agent, l'homme a pu des choses qu'au-
paravant il aurait à peine osé rêver, et c'est avec
raison qu'un poète pénétré du sentiment des futures
destinées de l'humanité a pu dire :

L'homme se fait seryir par l'aveugle matière,
Il pense, il crée, il réve ; à son souffîe vivant,
Les germes dispersés dans la nature entière.
Tremblent, comme frémit une forêt au vent.

Quand l'auteur des Voix intérieures, vers 1840,
écrivait ces vers si pleins d'intuitions poétiques,
dans le prologue de ce volume, la vapeur en était
à peine h sa première application, et les rares tron-
çons de voies ferrées qu'on rencontrait cà et là,
n'étaient que des essais timides en attendant les
grandes lignes et les réseaux d'ensemble.
Ce fut, en effet, à la locomotion sur terre et sur

eau qu'on appliqua d'abord la nouvelle force mo-
trice. Le plus pressé c'était de multiplier les com-
munications nationales et universelles et de rappro-
cher le genre humain. Mais bientôt, et presque
aussitôt, l'industrie se saisit à son tour de cette
force, et des machines que les bras humains n'au-
raient pu mettre en mouvement furent inventées.
Chaque jour l'on vit s'en accroître le nombre et la
diversité, de sorte qu'il n'y eut guère plus de
branche du travail manuel qui n'eût les siennes.
L'exposition de Paris, en 1867, en a donné sous un
même coup d'oeil le surprenant spectacle.
L'agriculture n'y avait pas été oubliée dans l'em-

ploi de ce puissant auxiliaire, et des machines ré-
pondant à tous les travaux des champs en usage
depuis longtemps en Angleterre, en Autriche, en
Amérique, et même en France yfiguraient avec
honneur.
Cependant, il restait encore beaucoup à faire

pour la mise en pratique, et si l'on peut dire, la
vulgarisation de tout cela. Une des conditions pre-
mières, dans l'industrie, de l'adoption d'une ma-
chine, c'est qu'elle serve à réaliser un plus grand
produit final. Il n'en était pas ainsi précisément
pour l'application des machines à vapeur à l'agri-
culture, car, si elles faisaient obtenir incontesta-
blement un plus grand rendement, elles occasion-
naient comme achat ung dépense trop considéra-
ble, pour que cette dépense pût être compensée
par ce rendement excédant. Aussi n'y avait-il que
les très-grands propriétaires qui pussent en béné-
ficier, ayant à se servir de ces machines avec
continuité, et trouvant dafls leurs vastes exploita-
tions de très-suffisantes compensations aux dépen-
ses premières.
Tel était le problème à résoudre: il s'agissait de

rendre accessible à tous ce nouveau bienfait des
inventions modernes. La diminution du prix de
ces machines n'était pas à espérer. Il s'ensuit assez
naturellement qu'on songeât à entreprendre de les
donner en location ; mais les essais partiels tentés
à cet égard ne réussirent pas. Il n'y avait qu'une
grande compagnie qui pût affronter de semblables
opérations et les généraliser. C'est à réaliser sa
fondation que s'est attaché M. J. Besset. Il paraît
toucher à son but. La réunion des agriculteurs libres
de l'Assemblée nationale, saisie par lui d'un projet
dans ce sens, a adopté à l'unanimité, dans sa
séance du 11 décembre dernier, les conclusions
d'un rapport de M. le comte de Diesbach, qui s'en
était fait l'interprète.
Ce rapport résume ainsi les avantages qui résul-

teraient de l'emploi des machines à vapeur dans les
travaux agricoles :
« l" La rapidité du labour et des autres opéra-

tions ; 5 à 6 hectares par jour.
» L'augmentation du rendement des récoltes

qui est de 50 0/0.
» 30 Les frais de main d'oeuvre réduits à 30 et

40 0/0.
» 4» Econoinie dans la réduction du matériel

d'exploitation et du nombre des chevaux, 2 à 2
chevaux et demi par 50 hectares.
» 5° Transformation des bêtes de travail en

bêtes de vente ou de consommation.
• » 6» Amélioration des terres et de leurs pro-

duits.
» 7° Assurance contre les intempéries, contre

le manque de bras, contre les grèves. »
Un capital de 25 millions de francs suffirait à

l'établissement de celle grande compagnie qui
opérerait dans toute l'étendue de notre territoire,
et de celui de l'Algérie.
Pour donner à l'entreprise toute solidité et toute

durée, M. Besset demande la garantie de l'Etat.
Il y a lieu de penser, après l'adoption des conclu-
sions du rapport du comte de Diesbach, qu'elle
sera accordée, car la réunion des agriculteurs
libres compte 300 membres et leur unanimité qui
s'est manifestée dans l'adoption des conclusions
du rapport pèsera certainement d'un grand poids
dans les délibérations de l'Assemblée.
La compagnie aura son siège principal dans un

département du centre et des agents dans les
diverses régions. Chacun de ces agents aura à sa
portée toutes les machines et le pers.onnel néces-
saires pour pouvoir -répondre sans retard aux de-
mandes des localités situées dans son rayon.
L'extrême facilité qu'aura chacun à se servir de

ces nouveaux moyens ne pourra manquer de rendre
leur vulgarisation rapide non seulement chez les
grands propriétaires, mais aussi chez les petits.
Les préjugés, l'esprit de routine se mettront

sans doute en travers, et c'est à eux très-certaine-
ment que nous devons de n'avoir pas encore vu
chez nous se propager ces perfectionnements mo-
dernes. Ceux qui ont voulu entreprendre sur une
petite échelle ce que M. Besset veut réaliser par sa
grande compagnie, doivent avoir échoué contre
cet obstacle. Il deviendra insignifiant devant la
puissance d'une grande compagnie, et nous ne
doutons pas que son établissement ne réussisse
bientôt à transformer notre agriculture, et la con-
dition elle-même de nos populations agricoles.
Nous appelons donc de tous nos voeux l'adoption

de la proposition faite au nom de M. Besset à
l'Assemblée nationale. Cette entreprise est d'intérêt
public, il faut tout faire pour en hâter la réalisa-
tion ; comme Antée,fils de la terre, qui retrempait
ses forces en louchant sa mère, la France retrou-
vera dans ses champs, fécondés par de nouveaux
moyens, une inépuisable source de richesse , de
puissance et de grandeur.
La question soulevée par le projet de M. Besset

est multiple. Nous n'avons pu que l'indiquer aujour-
d'hui ; nous aimerons à y revenir une autre fois
pour en faire ressortir particulièrement la valeur
économique, et pour en signaler les avantages au
point de vue de la décentralisation.

Sous ce rapport nous appelons particulière-
ment l'attention de nos confrères de la province,
comme nous l'avons fait dans d'autres circonstan-
ces pour des entreprises réalisées complètement en
dehors de l'action et du concours de la capitale,
notamment au sujet de la fondation à Toulouse de
la Caisse Méridionale, et de son entier et rapide
succès. L'oeuvre actuelle aurait des proportions in-
comparablement plus larges que toute autre, et,
par l'impulsion qu'elle donnerait, susciterait et
faciliterait des créations répondant à tous les be-
soins , et de nature à ramener la vie et la circula-
tion dans le corps atrophié de la France.

Jules Rotrssr.

Faits divers.

LES FRAISES.

Depuis une huitaine de jours, les fraises
paraissent sur nos marchés : c'est donc le
moment de parler de cet excellent fruit.
La plus grande partie des fraises que l'on vend à

Paris sont récoltées aux environs. Bagnolet possède
la plus grande quantité de fraisiers. On y compte
près de 300 cultivateurs.
Dans les bonnes terres, et lorsque la saison est

favorable, on récolte 6 paniers de fraises par 100
mètres carrés de superficie. On fait généralement
8 cueillettes par an pour chaque plant de fraises.
Un are produit donc 48 paniers, et 1,000 mètres
480 paniers ; en les estimant en moyenne à 1 fr.
50, — on les vend de 1 fr. 25 à 2 fr. le panier, —
on trouve qu'un hectare rapporte 720 francs. Sur
cette somme, on peut compter moitié de bénéfice.
Il y a beaucoup de variétés de fraises. La meil-

leure et la plus parfumée est la fraise de bois.
La fraise contient un suc légèrement acide qui

fait qu'elle désaltère et rafraîchit. C'est un fruit qui

convient surtout aux personnes bilieuses et sangui-
nes. Cependant, celles qui ont un estomac délicat
ne doivent pas en faire un usage trop fréquent,
parce que la fraise est froide à l'estomac. On
remédie à cet inconvénient en l'assaisonnant avec
du vin et du sucre.
L'usage des fraises produit de singuliers effets

sur l'économie. On cite des guérisons inespérées.
Linné, le célèbre naturaliste suédois, souffrait de

la goutte. La souffrance était telle qu'il fut obligé
d'interrompre ses travaux. Sur le conseil d'un mé-
decin, il se mit à manger quantité de fraises. Au
bout de quelque temps ; il se trouva soulagé. Les
années suivantes, la goutte reparut, mais moins
intense, et au bout de quatre ans du même régime,
Linné se trouva débarrassé de son infirmité.
D'après Boerhaave, les graines de fraises infusées

dans le vin blanc apportent un soulagement aux
personnes atteintes de gravelle et d'affection cal-
culeuse.
Les fraises écrasées avec du miel ont la propriété,

d'après Apulée, de calmer les douleurs qui ont leur
siège à la raie.
Enfin , les fraises sont employées avec avantage

dans les maladies inflammatoires.

• * *

UN WAGON AMÉRICAIN. — On peut voir en
ce moment, à la gare du chemin de fer d'Or-
léans, un somptueux wagon de construction
américaine.
Il a une longueur de vingt-et-un mètres

et pourrait aisément contenir quarante voya-
geurs ; il n'a que vingt-quatre places, dis-
posées longitudinalement. Il est coupé dans
toute sa longueur par un couloir destiné au
conducteur. Le parquet est recouvert de
riches tapis, et les stalles se composent de
deux fauteuils en velours rouge se faisant
vis-à-vis. Chaque stalle (des stalles à deux
voyageurs) est munie d'une table sur laquelle
on peut jouer aux cartes. Cette table s'enlève
à volonté.

Le soir, les deux fauteuils de chaque
stalle se transforme en lit. Un autre lit se
détache de la voilte en poussant un ressort,
de telle façon que chaque voyageur a le
sien.

Ce wagon est éclairé par dix lampes sus-
pendues au plafond ; il est en bois de noyer,
avec les filets en or, et toute la serrurerie en
argent ; à l'une des extrémités, il y a un
cabinet de toilette pour les dames, un salon
de lecture, des water-closet, un lavabo, une
fontaine, etc. ; une aménagement analogue
se trouve à l'autre extrémité, à l'usage des
hommes. Il y a même une bibliothèque.
Il n'y a pas (|e portières. On monte dans

ces voitures par des plates-formes aux-
quelles donnent accès des escaliers tour-
nants. Un conducteur est spécialement atta-
ché au service des voyageurs. C'est lui qui
fait manoeuvrer toutes les ingénieuses com-
binaisons de mécanique qui sont placées
dans ces salons roulants. En Amérique, ces
conducteurs ne font pas partie du personnel
des chemins de fer ; ils appartiennent aux
constructeurs des wagons, et n'ont à s'occu-
per que des voyageurs.

Ces sortes de wagons, où il n'y a que des
places de 1" classe, reviennent à \ 00,000 fr.
chacun, et sont construits à Chicago. Il y en
a 850 en circulation sur les différents che-
mins de fer des Etats-Unis. Celui qui est
maintenant dam la gare d'Orléans, dit le
Bulletin français, sera expédié bientôt ea
Italie, où il desservira la ligne de Rome à
Brindisi. L'Angleterre en possède vingt-qua-
tre. de fabrication américaine également.

Dernières Nouvelles.

Le Président de la République est arrivé
à Versailles hier, avant midi, pour s'ins-
taller définitivement à l'hôtel de la Prési-
dence.

A midi et demi, il a présidé le conseil des
ministres.
Il paraît certain que le dépôt des lois com-

plémentaires des lois constitutionnelles aura
lieu dans le cours de la séance d'aujourd'hui
et que M. Dufaure demandera leur renvoi à
la commission des Trente.

Le» bureaux ont procédé à la nomination
d'une commission chargée d'examiner les
pièces concernant la déclaration de faillite
prononcé® contre M. Hulin, député d'Indre-
et-Loire.

POUÎ les articles non sigaés ! P, Qodst,
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Théâtre de Saumur.
SAMEDI 22 mai

REFRÉSENTATION DE
M . B B - I D S T I d e ^ XJ
Ex-sociétaire de la Comédie-Française
des aitlstcN soufi) sa direction.

M GRAND SUCCÈS DU JOUR

LA FILLE DE ROLAND
Drame en 4 actes, en vers, du Théâtre-

Français, par M. Henri de Bornier.
Une seule représentation A Saumur.
M. BRINDEAU remplira le rôle de Charlemagne;
M"« LAURIANNE celui de Berihe,fille de Roland;
M. ACH celui de Gérald;
M. MOREAU celui à'Âmaury ou Ganelon.
Les costumes exactement copiés sur_ceux de la

Comédie-Française.

LES GRANDES INDUSTRIES
D E E.'Al « D T 0 1J

Par MM. EUGÈNE GASTÉ et F . HERVÉ-BAZIN.

Sixième et septième livraisons.
Chaussures. — Ardoisières (Première partie).

SOMMAIRES.

Chaussures. - 1" L'histoire grecque, romaine et

française au point de vue de la chaussure. —
Ordonnance royale de Jean I". — Les querell|es
judiciaires des cordonniers et des savetiers.

2* Une révolution dans la fabrication de la chaus-
sure. — Les peaux et leurs préparations. ~
L'anatomie du soulier. — La forme. — Les ma-
nufactures angevines. — Travaux. — Ouvriers et
ouvrières. — Statistiques de fabrication.

Ardoisières. — Situation et aspect des carrières
d'Angers. — Anciennes traditions ; saint Lezin.
— Documents historiques. - Etat de l'industrie
ardoisière au moyen âge et jusqu'à la Révolution.
— Insurrection des perreyeurs en 1790. — Re-
prise du travail. — Création de la Commission
des Ardoisières en 1827. —• Ses résultats. — Les
carrières en 1832. — Ordonnances, décrets et
règlements spéciaux. - L'inondation de 1856.

Gravures. — Carte (coloriée) des ardoisières de
Trélazé, ornée d'un dessin. — un pan-de-bois en
construction. — Fendeurs d'ardoise sous les
tue-vents.

Cet ouvrage, orné d'une Carte industrielle et
agricole de l'Anjou, de belles gravures sur bois et
de dessins lithographiques, est publié chez M. E.
Barassé , imprimeur-libraire-éditeur, rue St-Laud ,
à Angers, par livraisons de 50 centimes, au nombre
de 25 environ, adressées franco aux Souscripteurs.

Les livraisons ne sont pas vendues séparément.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire offerte par la mai-
son Abel PILON, de Paris.

LES FRÈRES
«obtiennent mille guérisons par an . terme moyen. »
- Maladies de la peau pt du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, cnutedes cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à 1 hôpital d Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et » reçoi
le même jour les malades particuliers à 1 Hôte
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Angers, à la pharmacie MBNIÈRK, place du Pilon.

Uarclié de Saumur du IS mal.

Froment (l'h.) 77 k. 17 50 Huile de lin. 50 _ —
S'qualité. . 7+ te 82 Graine trèfle 50 «5

Seigle . . . . TR 12 50 — luzerne 50 SO —•
Orge C5 H 50 Foin (h. bar.) 780 110 —
Avoine h.bar. 50 13 a Luzerne — 780 — —
Fèves . . . . 75 18 S5 Paille - 780 50 —
Pois blancs. . 80 Si — Amandes . . 50 — —— rouges. . 80 »7 — — cassées 50 — —
Graine de lin. 70 — — Cire jaune. . 50 250 —
Colza . . . . 65 — — Chanvres 1"
Chcnevis. . . 50 Î3 — qualilé(52k.500)

H—uilechdeennevoiixs 5500 S—O —— 32«- __ __ ——— ———
COURS DES VINS.

BLAKCS (2 hecl. 30).
Coteaux de Saumur, 1673. 1" qualité > i »Id. 2' Id. » i 80
Ordin., envir. de Saumur 187*, 1" id. k à 65

Id. 1874', 2* id. B à 60
Saint-Léger et environs 1874, 1" id. » il 60

Id. . . 2* Id. » à 55
LePujr-N.-D. el environs 1874, 1" id. » à 55

Id. . . 2' Id. * k 50

» i 4«

«ODOES ( 8
Souiay el environ», 187*
tchamplgny, 1874 . " • .

W. 187* ' ' ' • t» ' • ,
Vdrrains, 18Ti ' ' ' • • ^"«HlJ '
Varrain», I87i.'
Bourguell, 1874
UesUgné .1874 ' ' • • a- 'i
ClilnoR,l874

- : : : :
il. '

CHEMIN DE FER Dfi

Service d'hlve^

lï t. "'lieti.

' - -
PO» S.^,

il "T' 12 •"^los a.

' - - a...;,
Tous ces trains sont omnibus.

P. godet, propriétaire.^

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 MAI 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hauste Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
court. Hausse Baisse.

3 % jouissance décembre. . , 65 • » » 55 » > Soc, gèn. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 688 7 S 3 75 p »
4 1/2 "/ojouiss. septembre. . . 93 40 D 55 » D comm., 125 fr. p. j. nov. . 705 » a > A » Crédit Mobilier esp., j. juillet. 830 s 30 Ê » »5 °/» jouiss. novembre . . . . 103 55 » 60 » » Crédit Mobilier 240 « 10 « |> » SocièléautticliienDe. j. janv. . 665 » 2 60 » n
Obligations du Trésor, t. payé. 470 D 0 » t) « Crédit foncier d'Autriche . . . 550 fi 0 » fi n
Dèp. de la Seine, emprunt 1857 223 75 1) 25 > D Charentes, 400 fr. p. j. août. , 345 fi ( » » fi OBLIGATIONS.
VilledeParis.oblig. 1855-1860 463 « 0 » » » Est, jouissance nov 540 t I) D 2 50
• — 1865, 4 V. 490 » e t n S Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 922 50 2 60 n » Orléans 307 50 • fi 1 B
— 1869, 3% 325 ft » D a C Midi, jouissance juillet. . . . 691) fi 2 50 fi » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 305 0 > s B B
— 1871,3°/. 296 75 j> t » « Nord, jouissance juillet. . . . 1180 i> 5 s 0 » Est 304 50 » » B a

1875, 4 7 , 451 » 1 t » > Orléans, jouissance octobre. . 930 » 5 » )) Nord 306 •"iO P
Banque de France, j. juillet. . 39îi » 15 a » > Ouest,jouissance juillet, 65. . 680 D » D a » Ouest 302 50 B B > V
Comptoir d'escompte, j. aolit. 585 I 5 b s » Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. D » • fi » 0 Midi 301 76 > » » B»Créditagricole,200 f. p. j. juill. 482 50 • 0 • » Compagnie parisienne du Gaz. 900 » > B » > 273 fi t » » B
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 370 0 » D » Société Immobilière, j. janv. . 42 » 2 fi » t 227 fi » » » B
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 900 » » » » » C. gén. Transatlantique, j. juill. S60 l> 10 0 » » 507 50 B » B B

CHEMIN DE FER

de SASÏ
(Service d'été^ 3 ^^^^^

DÉPARTS DE SADHDR ÏEBS IISM
9 — 01 — (s'jmli.u.'1 — 33 —
4 - 18 _
T — 23 ~

-"T omnibni,
•oir, . _
~ Mptea
~ onuibm,

DÉPARTS BÉ SAUHU» Mi TOI,
s heurei 04 mlautei do maiin, omnibii-n
9 I " -
9 —• ÏU — _ jjpjj,!
18 — • 38 — lolr, oMikii,
10 - 2 8 _ eiprâi-ri

Le train d'Angers, qnU'arrêle iSauBiur.mlniii

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE PIEBRB MAILLET.

Les créanciers de la faillite du
sieur Pierre Maillet, marchand de
vaches à Doué. sont invités à se pré-
senler, le mercredi 26 mai 1875, a
raidi et demi, en la chambre du
conseil du tribunal de commerce de
Saumur, à l'effet de délibérer- sur des
propositions de concordat, sinon se
déclarer en élat d'union.

Le greffier,
(272) L. BONNEAU.

Etude de M» ROBINEAU , notaire
à Saumur.

A V E N D R E

PAR ADJUDICATION,

En l'étude de M' ROBINEAU, notaire
à Saumur,

liC dimanclie « j u i n 1S95,
à midi,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de
M. Reveau.

i o UNE MAISOIN
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

n" 19.
Revenu . . . . l.OOO fr.
Mlise a prix. . . 15»000 fr.

r ET UM AT̂RË MAISON
Située à Saumur, rue du Petit-Mail,

n" 5.
Sllse A prix. . . X%,000 fr.

Voir les placards apposés.

jm^ JC-- ®® TBCJ a c a JBBB.
FBÉSENTEMENT,

UNE BELLE MAISON
Au centre de la ville,

Comprenant : salle à manger, petit
salon à côlé, office. cuisine, grand
salon , cinq chambres à coucher,
cabinets de loilette, mansardes, deux
greniers, deux caves, écurie, remise
et cours. . .
S'adresser à M' CLOUABD , NO»?'"

à Saumur.

Elude de M' MEHOUAS, notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE,

En l'élude et par le ministère de
M' MÉHOUAS, nolaire à Saumur,

Le dimanche 23 mai 1875, à une
heure après midi,

LES IMMEUBLES
Dont le détail suit,

Dépendant de la succession de M""
Marie Péan, veuve Ralhouis.

l ' Une , à Saumur,
rue de la Chouetlerie, n° 24 ;
Sur la mise à prix de 3 000 fr.
2° Une aulre MAlSOî«,nMO,

même rue ;
Sur la mise à prix de 800 fr.
3- El un j l A ' Rm i ^ , sur la rue

V de l'Hôtel-Dieu ;
Sur la mise à prix de 1,200 fr.
Toutes facilités pour le paiement.
S'adresser, pour tous renseigne;-

ments, à M' MÉHOUAS , nolaire à
Saumur. (248)

•HCJ- jbe:
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

Elude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire priseur à Saumur.

oe: Tw rar
AUX ENCHÈRES.

Le vendredi 21 mai 1875, à midi,
il sera procédé , par le ministère de
M* Henri Plé, commissaire-priseur à
Saumur, dans le magasin de M. Ja-
got, rue du Puits-Neuf, à Saumur,
à la vente publique aux enchères de
différents objets.

Il sera vendu :
Quatre machines à coudre, 31 pa-

quets de fil rouge. 41 paquets de til
noir. 20 boîtes du même fil, fil bis,
1,000 aiguilles à coudre el 500 à ma-
chine , boîtes de coton , 72 paires de
ciseaux, 2 fourneaux, Zi, fers à re-
passer, 10 passe-fers el 10 sifrancs,
40 lampes, glace, presse à copier,
etc., provenant de l'atelier de tail-
leur de MM. Rosenwald el Boizet,
de la maison centrale de Fontevraull.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

msegm^mmim^smm

H Y G I È N E - S A N TÉ

M AJMJLL&.4J-ajUL ĴLaTiiiiftiiTtMiTm n-1"I M̂iiTiM lintoiH uugures,rt;iiu;uira,rii.ynasisuu cuir ci
PARIS, pliarmacio SKGÏJIW, rue Saint-Hoiioré, 378. — Le flacon : 3 francs.

D I M D R B E R N Â ' R D

EHLMIXRIBOAPivTISi RIEHUMOTilSMAli

Contre les MALADIES de la PEAU
Dartres, Eczémas, Boutons, Démangeaisons
Gerçures, Pellicules, Pityriasis du cuir chevelu

Gonflement des Jamies : G U É R I S O N ; brochure et preuves de
l'ellicacité du remède: 2 5 e. D'BOUYER, à ANGOULÊME (Charente).

d e S A H R A Z i r V - M I C H Ë ] ;.
d ' A i x (Provence).

Liuevison sure et pi'ompte dis l î h u m a t i s m e s aigus et cftr"mi("ué's7i"™»"te, L u m b a g o , S c i a t i q u e , e t c.
10 fr. le (lacon pour 10 jours de traitement.—Un Ilacon suffit ordinairement.—Dépôt principales pharmacies.

E M I M T M A S Ï R , r a d i c a l e . Notice GRATIS et FRANCO.
• lïlIGNAL-SilVION, aux Herbiers (Vendée). Affranchir.

i v î î ^ i ^ i N E ^ G u r c n jD GUÉR I T Diarrhées, Gastralgie, Anémie, Dys-
'pepsie, et surtout la P h t h i s i e pulmonaire et les

iiiâiadies cuiisoiiii.mtï. inaupenticwie aux en/ancs debiles, aux vieillards el aux convalescents.
En boîte de 2, 5, 11) et 18 l'r.—S'adresser au Procureur de Notre-Dame-des-Dombes (Ain). Notice envoyée franco.

ET ULCÈRES. - GUÉRISON
g S I w AIS 0 N DE SANTÉ

du Docteur

SAKS OFËBATIOIV.

CINQ FRANCS PAR MOI!«ISAC'A CEMT FN«nrcs D'ACQIIISITIOK
Pour un acliat au-dessus de cent francs, le payement est divisé,en —

Un province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous lus quatn»
pour un achat de cent francs et au-dessous.

C R É D I T L I T T É R A I R E E T M U S I C AL
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Paris

E X T R A I T DU C A T A L O G U E DE L I B R A I R IE
Concile oecuménique de Rome, splen- POUGET. Des

didos illustrations en chromo, véritable mo-
niimoiit 6levé îi la gloire du Saint-Siège et
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr.
Payiibles 50 francs par trimestre.
La Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jérôme

Nataiis, 2 grands volumes in-folio, illustrés
de 1.10 gravures sur acier. . 90 fr.
Vie de la très-sainte Vierge, par Le Mul-

lier, 2 vol. in-S» raisin, illustrés sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
La Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition IWame, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Mame,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malie-

Bnm fils, 8 vol. in-8», gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 TOI. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.

des divers négociants et oomw
res, 4 vol. in-S". '
PELOUZE et FREMY. TraitJ^

générale, analytique, industneUi»!.
cole, 7 vol. grand in-8°, 1
BREHM. La vie des ffliom''!

de nombreuses vignetles.'4 voK • -s
L'Ecole normale, journal d ^

d'instruction, bibliothèque de
pratique. Ouvrage indispensable «>
teurs. 13 vol. in-8°. .
BALZAC. Seule édition

et. définitive, publiée par Mic»"'!,.

^ ĈHATEAUBRIAND. OEuvre» i'"^
9 gros vol. in-8» jésus. . ,ij
MUSSET (Alfred de). OEuvgf/^

grande édition, avec illustra"" ,
10 magnifiques vol. m-» • „i|i,Bei-
La famille d'Orléans, m Ŵ ^

in-folio avec introduction lis »
Janin, les titres et es arm «̂
tous les portraits, oelle I
de chacun des membres a !,

oau ir. 40 ppilaainiucihtceos,, ri.iwch..e" —album oe^̂ ^
OUVRAGES DE BH. llICHEE. LÉVV FRKBES, DENTD, AMïOr, lEME»»»!

CBSÉWIT SÏUSICAL
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de t o u t ce qui «"'n^aclié»

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, M o r c e a u i
Musique religieuse, etc. vit-îi-dif ' OT
La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c e» ^

çeau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette dimm""" ^
lis catalogues, . loistéer' • •
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, " ° ji, pr^

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes gf""'' lil"^^
Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages

les Romans et ouvrages divers .et le Catalogue spécial ae t ^^^

Dii imu
AVIS IMPORTANT : Celte Eau es' aff'f,'

nariiio, du coté malade, elle rétablit ai»^, * ,

pdcdlmleu'eéiorstcmtacUuoaotltiK.actnan.iisD.lqroeteaur,ecstmceelalirsNeciaim
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L'ia^.otow a ch.i-l 1. ' . l..""'.*.-!
VICTION en laissant clieî «« ....t."*»"?,
desflacons destinés à T. . Prix, ' " l ^ l t t«PtaMMM... «-iiuFiilaiwcon. si,mfle: .Pr«iuxe,ts.«iia_tc.oFn_slaucfeVosnaiicnoce»osncateonnatenncaence, Apir.ixH. f' iVretnfPeij' A

A Saumur, pharmacies Gabelin . rue d'Orléans ;
de! la Tonnelle, el dans les principales pharmacies de (î)»̂
l'étranger.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

LB MAIBI,


